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S'investir dans la promotion
de la santé mentale, sensi-
biliser les populations sur
l'impact économique et so-
ciologique des troubles
mentaux...sont autant d'ob-
jectifs visés par cette Jour-
née mondiale.

HIER, 10 octobre, c'était laJournée mondiale de lasanté mentale sur le thème: “les premiers secours psy-
chologiques, une approche
clé pour aider les personnes
récemment exposées à des
situations d'urgence”. Unthème pourtant évocateur.

Mais qui, malheureuse-ment, n'a pas eu un échoretentissant à Libreville.Elle est passée sous si-lence. Rien n'a été organiséofficiellement. L'on pré-voit, toutefois, à partir du17 octobre prochain, desconférences-débats autourde cette épineuse questionde santé publique. Pourtant, au Gabon, indi-quent nos spécialistes, ladépression et les troublesmentaux prennent de l'am-pleur. La recrudescencedes malades mentaux, à Li-breville et dans le reste dupays, passe pour être laparfaite illustration de cephénomène grandissant,mais qui ne semble pas,malheureusement, alerter
les autorités. Or, en s'appuyant sur laconstitution de l'Organisa-tion mondiale de la santé(OMS), qui définit la santé

comme «un état de complet
bien-être physique, mental
et social, et ne consiste pas
seulement en une absence
de maladie ou d'infirmité»,l'on distingue aisémentque la santé mentale estune composante essen-tielle de la santé publique.La santé mentale, faut-ilrappeler, est un “état de
bien-être dans lequel une
personne peut se réaliser,
surmonter les tensions nor-
males de la vie”. Vu sous cetangle pour le moins positif,la santé mentale est donc,indiscutablement, le fonde-ment de notre bien-être etdu bon fonctionnementd'une communauté. 
« La santé et le bien-être
mentaux sont indispensa-

bles pour que l'être humain
puisse, au niveau individuel
et collectif, penser, gagner
sa vie et profiter de l'exis-
tence. D'où cet intérêt par-
ticulier pour la santé
mentale», a souligné dansun message la directricerégionale de l'OMS pourl'Afrique, le Dr MatshidisoMoeti. Mais selon une étude pu-bliée par ladite Organisa-tion mondiale de la santé, «
la dépression et les troubles
de l'anxiété en recrudes-
cence dans le monde coûte-
raient à l'économie
mondiale quelques 1000
milliards de dollars par an.
En soignant ces troubles, les
gains pour l'économie mon-
diale seraient de 4 fois su-

périeurs aux dépenses en-
gagées.»Investir et promouvoir lasanté mentale serait doncl'idéal pour les nationsdont le secteur de la santéreste une priorité.  Dans le cas spécifique duGabon, ladite promotion dela santé mentale devraitconsister, pense-t-on, à ré-duire certains facteurs derisque sociaux avant de sepencher sur une réelleprise en charge des ma-lades mentaux. Parmi cesfacteurs de risque, on cite,pêle-mêle, l'exclusion so-ciale, le mode de vie mal-sain, le risque de violenceou de mauvaise santé phy-sique, la violation desdroits de l'homme, etc. 

Promouvoir la santé mentale en réduisant 
ses facteurs de risques sociaux

Journée mondiale de la santé mentale, hier

Prissilia M. MOUITY
Libreville/Gabon

La santé mentale, est
une question de santé

publique.
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Par Joseph BISSIÉMOU*

LE thème de la Journée mondialede la santé mentale célébrée parl’Organisation mondiale de lasanté (OMS) cette année est : “Les
premiers secours psychologiques :
une approche clé pour aider les
personnes récemment exposées à
des situations d’urgence”. A dé-faut d’une grande manifestationcette année encore, ce thèmenous incite au moins à la ré-flexion.On s’est habitué à parler de se-cours en matière de santé, sim-plement pour ce qui est desinterventions médicales clas-siques. Toutefois, on est tousd’accord sur le fait que lorsqu’onparle de secours, il y a urgence.Qu’il s’agisse des secteurs phy-sique ou psychique. Au plan de l’organisme, lorsqu’onévoque l’urgence physique, engénéral, le pronostic vital est en-gagé. En somme, il y a danger;notamment danger de mort. Atout le moins, il y a risque d’infir-mité plus ou moins importante. Sur le plan psychologique, on nes’en éloigne pas outre mesure.Dans les cas d’urgences psychia-

triques, il y a danger manifeste,notamment pour autrui. Ce typede situation se manifeste souventsous l’impulsion du délire. Maisnous allons d’abord nous écarterde ce côté extrême des choses.Car, il y a aussi les urgences psy-chologiques qui nous côtoient auquotidien.En l’occurrence, il peut s’agir parexemple de tentatives de suicidedont les auteurs sont souvent dejeunes adolescents. Ceux-ci enfont souvent l’expérience à la fa-veur d’une crise. Parfois, on a af-faire à des automutilations unpeu plus souvent observés chezles jeunes. Sinon, on peut avoirdes cas où un individu, un peucomme dans un état de fureur, semet à tout casser autour de lui.Dans ces conditions, l’urgencerime toujours avec danger, no-tamment pour soi. Sauf qu’ici, leprocessus se déroule dans unétat de claire conscience. Le sujetfait face à une crise. Il se re-trouve, à brûle-pourpoint, plongédans un état de perturbationmentale massive. Mais il n’y a pasde délire.Pour autant, il existe des situa-tions où le danger n’est pas aurendez-vous, du moins de ma-

nière immédiate. Elles ne per-dent pas, pour autant, leur carac-tère urgent. Dans le cas d’espèce,on peut évoquer les cas d’abatte-ment extrême où le sujet est dansun état de prostration. Souvent ilne mange plus, ne dort plus, et neparle presque plus. Il a presqueperdu l’appétit de la vie. Dans lemême registre, on peut évoquerles victimes de viol ou de trau-matismes psychiques divers.Dans ces conditions, il s’agit, es-sentiellement, d’un état alar-mant. L’individu fait face à unesouffrance psychique intense. Il

n’a pas prévu cette situation. Il nes’est pas préparé en consé-quence. Il perd ses moyens de dé-fense psychiques. Il est, commeon dit, “dépassé par les événe-
ments ”.Ici, il n’y a peut-être pas de dan-ger, du moins dans l’immédiat, ily a au moins un risque de dégra-dation de la santé mentale. Caron peut évoluer vers des compli-cations. Par exemple, l’état deprostration peut, à plus ou moinslong terme, déboucher sur unsuicide. Le viol peut, chez la vic-time, occasionner la phobie deshommes; ou alors susciter lanymphomanie…On peut multi-plier les cas.D’une manière ou d’une autre, onest confronté au problème del’évolution de la pathologie. Lerisque encouru est celui de lacristallisation du processus oualors celui de la chronicité dusymptôme. Dans ces conditions,l’urgence consiste dans une in-tervention rapide.Car dans toute idée de secours,on fait face au pronostic. Il est es-sentiel d’éviter une évolutionnon maîtrisée des événements.En matière de santé mentale, lessecours psychologiques ont la

même fonction. C’est pourquoi,ils doivent être rapides. Face à unétat alarmant, le premier objectifc’est d’atténuer l’intensité de lasouffrance psychique. Pour lereste, il faut éviter le risque d’unedégradation mentale.Pour coller à l’actualité, après lesévénements récents dans le pays,les secours psychologiques n’ontpas été sollicités, ni même évo-qués. Pourtant, c’est connu, engénéral pas grand monde, auplan mental, ne sort indemned’une situation extrême. Qu’ils’agisse des victimes, des forcesde l’ordre ou même des témoins,les uns et les autres sont menta-lement affectés à des degrés di-vers. Curieusement, aucune celluled’écoute n’a été créée nulle partpour permettre, au moins, auxgens d’apaiser leur souffrancepsychique. A défaut de poursui-vre une psychothérapie pluscomplète. Les secours psycholo-giques, on devrait y penser. Dés-ormais.
* Psychologue clinicien
Ancien directeur de l'hôpital
psychiatrique de Melen

Les secours psychologiques : pour quand ?
Libre-propos

APRÈS trois mois de sen-sibilisation intense, à tra-vers les plages et autresartères de Libreville, lacampagne "Vacs sans
tabac", initiée par l'Ong
"SOS Tabagisme", a prisfin, dimanche, à la plagedu lycée national LéonMba. Près de deux mille jeunesont été sensibilisés durantcette période de cam-pagne de sensibilisation.Pour le président de cetteOrganisation non gouver-nementale, Anthony MbaNkogo, les objectifs fixés

ont été atteints. Il s'agis-sait, en effet, pour “SOS Ta-
bagisme”, de sensibiliserles jeunes de la capitalesur les dangers auxquelsils s'exposent, quotidien-

nement, en consommantdu tabac. Pour ce faire,une équipe d'une dizainede volontaires s'est dé-ployée sur le terrain, avecdes prospectus et des gad-
gets, qui leur ont permisde toucher le plus grandnombre. Cette campagne a été utile,a indiqué le président del'Ong : « nous sortons de là

on ne peut plus satisfaits.
Car, nous avons dissuadé
de nombreux jeunes à se
détourner de la consom-
mation du tabac. Il en va de
leur santé. Beaucoup qui

fument ont, sur le coup, dé-
cidé d'arrêter à cause des
images choquantes qui leur
ont été présentées.»
“SOS Tabagisme”, qui orga-nise cette campagnechaque année, demandeque l'Etat puisse prendre,en aval de son action, desmesures fortes visant à ré-duire le taux de consom-mation de cette drogue auGabon, qui tue près de sixmillions de personnes paran dans le monde. Aussi,propose-t-il de fixer, parexemple, le prix du paquetde cigarette à 5000 francset en interdire la vente audétail. Tout en appliquant(stricto sensu) la loi anti-tabac, votée en 2013.

Sa campagne 2016 a pris fin
Lutte contre le tabagisme/"SOS Tabagisme"
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Joseph Bissiémou, psycho-
logue.
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Photo de famille du bureau directeur de "SOS Tabagisme" au terme de la campagne de sensibilisation sur les
dangers du tabac. Photo de droite : Les membres de l'Ong au cours d’une phase de sensibilisation

des jeunes sur la plage du Lycée Léon Mba.


